Message de la paroisse de Bollène – Samedi 4 Avril 2020

Chers paroissiens                                                    
5 points pour ce dimanche

1  Vous nous manquez, et vous nous manquerez encore plus cette semaine !!! Qui aurait pu imaginer qu'un curé, qu'un vicaire célébrassent seuls les liturgies du sommet de l'année liturgique ? Nous offrirons donc ce qui nous est donné, en sachant que cela sera source de grâces ! Bien entendu, nous pouvons suivre sur internet (KTO, facebook, site du diocèse, etc) les messes et offices de la semaine Sainte.

  Voici donc la SEMAINE SAINTE : nous allons la vivre dans l’isolement du confinement, dans la peine du deuil. Mais la promesse de Pâques sera notre consolation : « La vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent toi, le seul vrai Dieu et celui que tu as envoyé, Jésus-Christ » (Jn 17, 3). Nous sommes invités à mettre nos pas dans ceux du Christ, franchissant avec lui les heures de sa passion et de sa mort, pour parvenir à sa résurrection au matin de Pâques. Nous pouvons marcher nous aussi sur nos chemins d’humanité pour les découvrir comme déjà franchis par le Christ vainqueur du mal et de la mort. Il nous a précédés. C’est la raison pour laquelle toute notre vie prend un nouveau sens : - car nous savons que nos épreuves et nos blessures ont été déjà traversées par le Christ dans sa passion, sa mort et sa résurrection. - nous savons que nos peines et nos douleurs, nos angoisses et nos désespoirs ont déjà été visités par le Christ dans sa passion, sa mort et sa résurrection. - nous savons que nos espoirs et nos attentes ont déjà été traversés par le Christ dans sa passion, sa mort et sa résurrection. Rien de ce que l’homme vit n’est étranger à Dieu, malgré l’apparence de son silence et de son absence si frappant dans le récit de la Passion. Plus que jamais, Dieu et l’homme ne font qu’un ! Dans le texte d’évangile du Vendredi Saint, Jésus sur la croix nous fait entendre ces 3 mots : « Tout est accompli ». Entendons Jésus dire à chacun de nous, au plus intime de notre cœur : « Pour toi, j’ai tout accompli » car j’ai voulu t’aimer jusqu’au bout. Tu ne peux donc plus désespérer, car j’ai tout accompli pour toi en t’aimant jusqu’au bout. » Ma mort vient rejoindre ta mort pour que ma résurrection prépare la tienne. C’est la seule espérance qui tienne ! Avec vous, je dis ceci au Seigneur en croix : Seigneur Jésus, lorsqu’il m’arrivera de contempler ta croix aux heures sombres de ma vie, rappelle-moi ces 3 mots essentiels que tu as prononcés en achevant ta mission : « Tout est accompli ». Alors mes nuits et mes ténèbres seront toujours percées par un rayon de ta lumière de Pâques, puisque je sais désormais que tu m’as aimé jusqu’au bout pour que jamais la nuit et les ténèbres ne remportent victoire dans ma vie. « Dieu ne nous sauve pas de la souffrance, mais dans la souffrance. Il ne nous protège pas de la douleur, mais dans la douleur. Dieu ne sauve pas de la tempête, mais dans la tempête. Dieu ne sauve pas de la croix, mais dans la croix » Puisque nous savons que le Christ s’est uni à ce point à l’homme, unissons-nous intensément au Christ avec toute notre foi pour vivre la Semaine Sainte comme le sommet de notre vie chrétienne.  

2 Le contexte épidémique et les dispositifs de confinement des personnes ont des conséquences importantes sur l’ensemble des célébrations de la Semaine Sainte et particulièrement du Triduum pascal. La messe chrismale est reportée. A Bollène, nous  célébrerons à la collégiale  la messe de la Cène le Jeudi Saint à 18 h 00 - le Chemin de croix le Vendredi Saint à 15 h 00 – l'office de la Passion du Seigneur après – la Vigile pascale samedi à 21 h 00 - la messe de Pâques à 10 h 30. Nous vous donnons ces horaires pour que vous puissiez vous y unir dans la prière. Les cloches des églises (Collégiale, Saint Pierre, Saint Blaise) sonneront le jour de Pâques.   

Nous sonnerons aussi le gloria du jeudi saint, avant l'arrêt des cloches jusqu'à la nuit de Pâques. Chez vous, surtout s'il y a des enfants, vous pouvez aussi sonner des clochettes en union avec celles des églises. 
 3  Des Rameaux d'olivier seront bénis pendant la messe des rameaux de dimanche matin. Un tas de rameaux sera entreposé devant les portes de la collégiale (sous le porche) et devant l'église Saint Pierre à partir de dimanche à midi. Un dépôt de rameaux sera aussi installé chez Rosario. 
 Ceux qui en voudront pourront se servir à ces lieux et en emporter  en pensant à en laisser pour les autres....
Après le confinement, il sera toujours possible de demander la bénédiction !
4 Pour Pâques, nous accueillerons volontiers quelques fleurs pour les mettre auprès des autels. Si certains veulent participer, on peut les déposer au presbytère. Les prêtres les disposeront dans les églises en fonction des messes.
5 Enfin, deux textes de réflexion pour ceux qui ont du temps pour méditer....

premier texte de l'abbé Christian Salenson

Quel étrange moment nous vivons ! Quelle curieuse expérience humaine ! Quel sens a
tout cela ? Il me semble qu’il faut résister à deux travers. Il ne s’agit pas de badigeonner
d’un peu de religion ce qui nous arrive pour le spiritualiser : quelques petites prières,
quelques bonnes paroles etc. La spiritualité n’est pas un revêtement avec lequel on
recouvre pudiquement une situation douloureuse mais elle se puise dans la profondeur
de l’expérience humaine. Il faut descendre dans l’expérience pour la comprendre de
l’intérieur et essayer de saisir son sens, là où l’Esprit agit. Il faut aussi résister à une autre
tentation : faire Pâques avant le Vendredi saint. L’espoir travestit l’espérance. On aurait
vite fait de regarder ce qui est beau, de se consoler en se disant que c’est presque fini, de
se bercer d’espoirs. Il n’est pas facile de regarder la croix. D’ailleurs ce jour-là, la plupart
des apôtres étaient portés aux abonnés absents !
 
Cette situation nous confronte au mal. Nous faisons l’expérience collective de notre
vulnérabilité. Ce virus que nous ne pouvons même pas nous représenter est capable de
tuer massivement et à tout âge. Ce virus mille fois plus petit qu’un grain de sable est
capable aussi d’enrayer la mondialisation, le pouvoir de l’argent, de mettre fin à la guerre
en plusieurs endroits, de s’attaquer sérieusement à la pollution. Il est capable de vaincre
là où collectivement nous échouons. Il humilie les puissants qui se croyaient plus forts
que les autres. Ils jouaient aux faux prophètes en annonçant la fin de l’épidémie à
Pâques. Ils ont entrainé leur peuple dans un désarroi plus grand encore…
Nous faisons aussi l‘expérience personnelle de notre vulnérabilité. Chacun sait qu’il n’est
pas à l’abri de contracter ce virus ni qu’il ne peut prétendre en connaître à l’avance les
conséquences. De fait nous pouvons légitimement avoir peur pour nous, pour nos
proches. Que quelqu’un que nous connaissons soit atteint et le taux d’inquiétude
augmente.
La mort est là, la nôtre, celle des malades, celle des soignants, indépendamment de l’âge
ou de la condition sociale. Elle s’invite tous les jours dans les médias. On est brutalement
ramené à notre condition humaine personnellement et collectivement. On ne peut pas
tricher avec le mal.
 
Alors on fait l’expérience que le mal se combat. L’attitude de Jésus est le combat et pas
les discours. Les formes du combat sont diverses : actives ou passives. Actives comme
tous ceux qui sont au travail en prenant forcément des risques ; passives comme tous
ceux qui sont confinés. Car le mal se combat frontalement mais aussi passivement. C’est
une curieuse expérience d’être confiné chez soi, d’applaudir les autres à 20h, et d’être
réduit à une forme d’impuissance. Chacun sait que ce n’est pas si simple. On aime
tellement être utile ! Mais tous les mystiques ont fait l’éloge de la passivité qui nous
dépossède de nos illusions !
L’autre réponse à la vulnérabilité est la solidarité, plus encore la fraternité. On se
redécouvre frères et sœurs. Tout d’un coup on applaudit les soignants, alors que l’hôpital
est en déshérence depuis des années. On se serre les coudes. On débloque des fonds.
Tout se passe comme s’il fallait faire l’expérience de notre vulnérabilité pour redécouvrir
une fraternité.

Si on déploie tant d’énergie pour ce mal là, pourquoi pas pour d’autres maux endémiques
dans le monde ou dans la société ?
 
Pour les chrétiens, la clef d’interprétation de l’histoire est la croix. Hélas à la période
moderne – et nous n’en sommes pas sortis ! – on n’y a vu plus que le symbole de la
souffrance. Normalement le signe de la croix désigne en même temps, en un même
symbole, la mort et la résurrection. Le mystère pascal est un. Mais on ne saute pas à
pieds joints le vendredi et le samedi pour aller au dimanche. On n’y a pas accès si on
refuse de regarder en face la croix. L’homélie de Christian de Chergé pour la fête de la
croix glorieuse peut être relue et méditée en ce moment.
 
La tradition chrétienne a lu dans la Vierge Marie l’incarnation de l’espérance. Stabat
Mater ! La mère se tenait debout ! Le Stabat mater a été abondamment repris par les
artistes qui en ont perçu le symbole. Elle se tient debout au pied de la croix. Elle nous
apprend l’espérance. Debout aussi le disciple au pied de la croix ! Debout en ce temps de
violence !

deuxième du Père Jean-François Thomas, sj | 31 mars 2020  

Un peuple qui ne cherche qu’à sauver sa peau perd tôt ou tard son âme, et s’il ne soigne pas son âme, il risque fort de ne jamais vraiment guérir.
Les jours mauvais que nous vivons ont fait émerger dans ma mémoire cette note de Paul Claudel dans son Journal : « Il ne faut pas que les enfants reçoivent la religion, il faut qu’ils l’attrapent de leur entourage, comme on attrape la rougeole. » Une telle épidémie serait en effet salutaire, à un moment où, uniquement soucieux de la santé des corps, notre pays semble avoir oublié l’existence de l’âme et de la nécessité de son salut. Les « autorités », civiles, politiques et religieuses ne sont pas toujours les voix à entendre par celui qui s’inquiète d’abord de la fin pour laquelle il a été créé, à savoir la gloire de Dieu et la vie éternelle. Il est probable d’ailleurs que le peu de sérieux et d’enthousiasme de bien des Français à respecter des mesures sanitaires qui les protégeraient et qui protégeraient les autres soit dû à l’oubli de l’âme. Nos voisins italiens ont l’air de se souvenir davantage de leur enracinement chrétien, et le Nord de l’Italie peut se tourner vers la grande figure de saint Charles Borromée pour savoir comment résister à une épidémie, la combattre et la vaincre pour la santé des corps et le salut des âmes.
À quel étage se situe notre âme ?
Certains diront : « Dieu n’en demande pas tant ! », formule qui, selon Léon Bloy dans son Exégèse des lieux communs, pourrait être l’épigraphe pour un commentaire du Code civil, ajoutant : « Il serait puéril de faire observer qu’en cette formule, bien plus mystérieuse qu’on ne croirait, tout porte sur le mot tant, dont l’abstraite valeur est toujours à la merci d’un étalon facultatif qui n’est jamais divulgué. Cela dépend naturellement de l’étage des âmes. » Chacun bien sûr possède une âme, même s’il en nie ou en néglige l’existence. Mais à quel étage se situe donc notre âme ? L’étage de nos pieds et de toutes nos activités humaines qui, pour la plupart, sont vaines et inutiles ? L’étage de notre ventre si nous poursuivons sans cesse les plaisirs et les rassasiements ? L’étage de notre cœur si nous donnons la priorité à l’exercice de la charité ? L’étage de notre cerveau, si nous pensons que tout peut être connu, maîtrisé et résolu par l’intelligence humaine ? Pour d’autres, l’âme ne décolle pas du fond de la tasse de café qu’ils viennent de boire et qui les empêche de fixer le regard vers le ciel. 
« L’arbre est enraciné dans le ciel »
Simone Weil, dans un beau texte intitulé La Personne et le Sacré rédigé peu de temps avant sa mort en 1943, inspirée par le dialogue platonicien du Timée, écrivait : « Seule la lumière qui tombe continuellement du ciel fournit à un arbre l’énergie qui enfouit profondément dans la terre ses puissantes racines. L’arbre est en réalité enraciné dans le ciel. » Voilà ce qu’a oublié l’homme occidental contemporain. Il croit que la nature est sa mère alors qu’elle n’est que sa sœur, créée du même limon que lui par Celui qui règne dans les cieux. L’homme n’est pas le fils de la terre, il est fils du ciel. L’ordre naturel ne s’explique que par l’ordre surnaturel. Si les deux sont séparés l’un de l’autre, au détriment de l’ordre surnaturel, alors l’homme devient un déraciné.
« L’homme moderne est cet être revenu de tout, fier de ne croire à rien d’autre qu’à son propre pouvoir.»
François Cheng, dans son ouvrage De l’âme, rappelle cette vérité essentielle, sans atteindre la Révélation du Christ et en demeurant hélas dans une sorte de syncrétisme : « L’homme moderne est cet être revenu de tout, fier de ne croire à rien d’autre qu’à son propre pouvoir. Une confuse volonté de puissance le pousse à obéir à ses seuls désirs, à dominer la nature à sa guise, à ne reconnaître aucune référence qui déborderait sa vision unidimensionnelle et close. Il s’attribue des valeurs définies par lui-même. Au fond de lui, ayant coupé tous les liens qui le relient à une mémoire et à une transcendance, il est terriblement angoissé, parce que terriblement seul au sein de l’univers vivant. Il se complaît dans une espèce de relativisme qui dégénère souvent en cynisme ou en nihilisme. » 
Ceux qui regardent le fond de leur tasse
Intéressant de constater le décalage entre le geste du maire de Venise, écharpe tricolore en bandoulière, agenouillé devant la sainte image de la Sainte Vierge à la basilique Santa Maria della Salute construite après la terrible épidémie de peste en 1630, et l’absence totale de dimension verticale dans les discours de nos politiques qui mettent leur point d’honneur à mépriser le surnaturel : ceux qui regardent le ciel, ceux qui regardent le fond de leur tasse.
François Cheng semble être ébloui par Simone Weil, et notamment par le texte de L’Enracinement (1943), ébauche d’une réflexion sur les besoins de l’âme que la philosophe regarde d’abord comme des obligations envers un ordre surnaturel et envers les autres plutôt que comme des droits pour soi. En période de crise, il serait bon que les obligations prennent le pas sur les droits, mais cela ne serait possible que si l’éducation en amont avait inculqué cette priorité dans les esprits. Lorsque ceux qui exercent le pouvoir donnent à longueur de temps l’exemple d’une dictature de leurs droits et de leurs désirs sur leur devoir d’état, il n’est pas étonnant qu’un pays ne soit pas capable de réagir avec force d’âme, c’est-à-dire en déployant toutes les ressources de toutes les vertus associées à cette vertu de force. Il sera bien vain de tonitruer d’un air martial si les mots ne recouvrent que de la poussière. Simone Weil écrivait : 
« Il y a hors de cet univers, au-delà de ce que les facultés humaines peuvent saisir, une réalité à laquelle correspond dans le cœur humain l’exigence de bien total qui se trouve en tout homme. De cette réalité découle tout ce qui est bien ici-bas. C’est d’elle que procède toute obligation. Sur elle est fondée l’obligation qui engage chaque homme envers tous les êtres humains sans exception.
Cette obligation est celle de satisfaire aux besoins terrestres de l’âme et du corps de chaque être humain autant qu’il est possible […]. Les besoins d’un être humain sont sacrés […]. Il s’agit seulement de besoins terrestres, car l’homme ne peut satisfaire que ceux-là. Il s’agit des besoins de l’âme autant que ceux du corps. L’âme a des besoins, et, quand ils ne sont pas satisfaits, elle est dans un état analogue à l’état d’un corps affamé ou mutilé. »
Nul n’est à l’abri des entreprises de l’âme
L’âme humaine a besoin de vérité et d’honneur. Un régime politique incapable de répondre à cette faim, ou, pire, qui œuvre en tout pour la satisfaire par des ersatz sans valeur et trompeurs, met en jeu sa légitimité et, pour le moins, son autorité. Tout ce qui n’aide pas au cheminement de l’âme doit être considéré comme néfaste, produit par les démons qui sont incapables de créer et qui ne savent que salir, enlaidir et détruire. Les accents pauliniens de l’Épître aux Hébreux nous rappellent à notre devoir en soulignant combien Dieu nous connaît dans le moindre détail et le recoin le plus obscur : « […] La parole de Dieu est vivante, efficace, et plus pénétrante que tout glaive à deux tranchants ; elle atteint jusqu’à la division de l’âme et de l’esprit, des jointures et des moelles ; et elle discerne les pensées et les intentions du cœur » (IV, 12). 
Il serait prétentieux et bête de croire que l’on peut se dédouaner et faire l’économie de l’âme, si dérangeante évidemment puisqu’elle ne cesse de tarabuster notre conscience, la bonne et la mauvaise. Georges Bernanos note dans L’Imposture : « Par malheur, et pour le scandale de la Bête matérialiste, il n’est pas bon, ni sûr, de se croire tout à fait à l’abri, dans son sac de peau, des entreprises de l’âme. »
«L’âme doit être à la fois haute et étendue, capable d’embrasser l’infiniment grand et l’infiniment petit, d’accueillir des univers multiples sans qu’aucun ne s’y sente à l’étroit.»
L’unique sauvegarde du sac de peau, certes normal et légitime, ne suffit pas. Un peuple qui ne cherche qu’à sauver sa peau perd tôt ou tard son âme. Il ne faut pas prendre le risque de trop attendre pour se découvrir une âme, pour la soigner, la chérir et la diriger vers Celui qui en est l’origine et la fin. L’âme doit être à la fois haute et étendue, capable d’embrasser l’infiniment grand et l’infiniment petit, d’accueillir des univers multiples sans qu’aucun ne s’y sente à l’étroit. Ignorer son âme condamne à se flétrir et à ne vivre que dans la grisaille des jours remplis à ras bord de tant de choses futiles et inutiles. Sainte Hildegarde von Bingen montre combien l’action de l’âme est essentielle à la fois au corps et à l’esprit lorsqu’elle écrit que « le corps est le chantier de l’âme où l’esprit vient jouer ses gammes », l’âme étant symphonie.
Oublier l’âme ne peut qu’exposer au pire le corps en temps d’épidémie et d’épreuve. L’homme n’est que poussière, et cette poussière ne peut vivre que par l’âme.
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